
Mia mi, Dal las, Hong kong, To kyo, Shan ghaï, Pa ris, Metz ou Ca gnes sur-Mer, même com bat. Les
centres commerciaux et les grands ma ga sins ne jurent plus que par les ex po si tions d’art contem po- 
rain. Dès 1975, le pape du pop art, An dy Wa rhol, pro phé ti sait: « Un jour, tous les grands ma ga sins
de vien dront des mu sées et tous les mu sées de vien dront des grands ma ga sins. » Il avait vu juste. Jeu- 
di 30 no vembre, la Ga le rie des Ga le ries pré sen te ra une nou velle ex po si tion aux Ga le ries La fayette,
bou le vard Hauss mann, à Pa ris, «Al ways so meone as leep and so meone awake », une ré flexion sur la
fête. « Un es pace non mar chand de 300 m2 ac ces sible gra tui te ment à nos 100 000 clients quo ti diens,
uni que ment pour que l’art soit ac ces sible au plus

grand nombre», ex plique Guillaume Hou zé, di rec teur de l’image et de la com mu ni ca tion du
groupe. Les qua rante pre mières ex po si tions ont été vues par 12000à 15000 vi si teurs dans ce lieu
coin cé au pre mier étage, au fond d’un cou loir, à deux pas du rayon des marques de prêt-à-por ter ul- 
tra chic. De l’image? De la com mu ni ca tion luxueuse? A ses yeux, sans doute.

Al ler faire ses courses comme on irait au mu sée : c’est la ten dance mar ke ting sur la -
quelle surfent dé sor mais grands ma ga sins et nou veaux com plexes, sou cieux de
chan ger leur image de temples de la consom ma tion
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Ega le ment pré sident de la Fon da tion d’en tre prise Ga le ries La fayette, qui ou vri ra au prin temps
dans le quar tier du Ma rais, à Pa ris, M. Hou zé pour suit une tra di tion fa mi liale, puisque en 1946 les
Ga le ries ex po saient dé jà Ni co las de Staël ou Al ber to Gia co met ti. Et sa grand-mère Gi nette Mou lin,
elle-même pe tite-fille du co fon da teur du grand ma ga sin, Théo phile Ba der, a consti tué une im por- 
tante col lec tion d’art contem po rain. « Les grands ma ga sins doivent ra con ter des his toires. Au- 
jourd’hui plus que ja mais», as sure l’hé ri tier qui s’est en tou ré de conseillers ad hoc. « Les ar tistes ont
cette ca pa ci té de sus ci ter l’émer veille ment, la dis cus sion.» D’où ces com mandes pé rennes aux ar tistes
Xa vier Veil han dans le ma ga sin homme ou en core Pie ter Ver meersch à Biar ritz et Cé cile Bart à
Nantes. M. Hou zé as sure que l’ou ver ture de la fon da tion des ti née à mon trer la col lec tion fa mi liale ne
mo di fie ra en rien le bud get consa cré aux ex po si tions et aux com mandes dans les ma ga sins. Bud get
qu’il ne dé voile pas pour au tant…

Ce concept d’in té gra tion d’oeuvres d’art est né dans les centres commerciaux amé ri cains, les
malls. En 1985, les pro prié taires du Nor thPark Cen ter de Dal las, éga le ment col lec tion neurs fon dus de
sculp ture, Ray mond et Pat sy Na sher, y ins tallent de fa çon per ma nente des oeuvres ma jeures d’An dy
Wa rhol, Bar ry Fla na gan, John Cham ber lain, Hen ry Moore ou Roy Lich ten stein. « Les Amé ri cains ont
tra cé la voie pour faire des malls à la fois un lieu de commerce et de vie», es time Jé rôme Sans, co fon- 
da teur du Pa lais de To kyo.

UN SUP PLÉ MENT D’ÂME
A Metz, en Mo selle, le centre com mer cial Muse (dont la fon cière Ap sys est pro prié taire et ges tion- 

naire), qui a ou vert le 21 no vembre, fait la part belle à quatre ar tistes, dont le chantre de l’art ci né- 
tique Ju lio Le Parc, qui a si gné un gi gan tesque mo bile com po sé de car rés de Plexi glas bleu. Quatre
com mandes dont les choix ont été pré sé lec tion nés par deux agences spé cia li sées, Ma ni fes to et Eva Al- 
bar ran & Co.

Cette ini tia tive vise à « en ri chir le “par cours client”, sus ci ter de l’émo tion, ou vrir à la culture un
public pas for cé ment friand de mu sées », ex plique-t-on chez Ap sys. En ro ber le commerce, en quelque
sorte ? Pous ser à ache ter da van tage en ajou tant un sup plé ment d’âme des ti né à dé cul pa bi li ser le
consom ma teur? Rien n’est, bien sûr, ja mais dit de fa çon aus si bru tale.

Tous les deux ans, au mo ment de la FIAC, la Foire in ter na tio nale d’art contem po rain, or ga ni sée
en oc tobre dans la ca pi tale, le centre com mer cial pa ri sien de Beau gre nelle – dont Ap sys est aus si ges- 
tion naire – donne carte blanche à des ar tistes. Le Suisse Fe lice Va ri ni vient de réa li ser une oeuvre
mo nu men tale et

« CE N’EST PLUS LE PUBLIC QUI VIENT À MA REN CONTRE, MAIS L’IN VERSE. C’EST TRÈS
STIMULANT », NOTE PHI LIPPE RAMETTE, QUI A RÉA LI SÉ UNE INS TAL LA TION SOUS LA
COUPOLE DES GA LE RIES LA FAYETTE

co lo rée, après le « Show case #1 : Think Big », qui pré sen tait de jeunes ar tistes chi nois en 2015. La
pro duc tion de ces ex po si tions tem po raires est fi nan cée sur le bud get mar ke ting de Beau gre nelle. « Le
coût des oeuvres d’art à Metz? C’est “pea nuts” dans le bud get

de 160 mil lions d’eu ros de tra vaux », af firme la di rec tion de la com mu ni ca tion d’Ap sys.
Dans ce mé lange de commerce et d’am bi tion mu séale, les fron tières s’es tompent au point que les

centres commerciaux et les grands ma ga sins pro posent dé sor mais des mé dia teurs pour ex pli quer le
tra vail des ar tistes et offrent aus si, se lon les âges, des ate liers pour en fants.

Ces ac teurs qui se piquent d’art ri va lisent dé sor mais dans leur pro gram ma tion. Dé te nu par
LVMH, Le Bon Marché, à Pa ris, a réus si un grand coup en pro dui sant la pre mière ex po si tion en



France, en jan vier 2016, de créa tions ori gi nales de l’ar tiste chi nois le plus en vue, Ai Wei wei. Bon
nombre de di rec teurs de mu sée ont pâ li d’en vie de vant la puis sance de feu du grand ma ga sin de la
rive gauche. Une concur rence fron tale pour les mu sées ? Fré dé ric Bo denes, di rec teur artistique du
Bon Marché de puis dix-sept ans, as sure que les ani maux lé gen daires en bam bou sus pen dus dans
l’atrium et les fi gures my tho lo giques ins tal lées dans les vi trines « ont coû té moins cher à pro duire
que d’ache ter la plus pe tite oeuvre d’Ai Wei wei ven due cette an née à la FIAC (450 000 eu ros) ».

L’ar tiste ja po naise Chi ha ru Shio ta, qui tisse des oeuvres mo nu men tales en fil, a suc cé dé au tru- 
blion chi nois. Une autre star adou bée du mi lieu de l’art contem po rain, dans ce grand ma ga sin fon dé
par Aris tide Bou ci caut où furent ex po sés les ar tistes re fu sés du sa lon of fi ciel en 1875… « On a un dis- 
cours as sez pu riste, on est ca pable de consa crer toutes nos vi trines à un ar tiste. C’est gon flé », ob serve
M. Bo denes. Il ex pose aus si ses « coups de coeur » pho to gra phiques, plus éclec tiques et moins mé dia- 
tiques, dans une pe tite ga le rie au rez-de-chaus sée. Au sein de LVMH, M. Bo denes dit res ter ab so lu- 
ment au to nome dans le choix des ar tistes.

Cette li ber té d’ac tion, Jé rôme Sans la re ven dique sans par tage, lui à qui Uni bail-Ro dam co et la So- 
cri ont confié l’éla bo ra tion d’un par cours artistique dans le centre de shop ping Po ly gone Ri vie ra de
Cagnes-surMer (Alpes-Ma ri times). « En France, as so cier

le commerce et l’art est en core sus pect. Pour tant l’Etat, les villes et les ré gions ne peuvent plus
être les seuls res pon sables éco no miques de la culture », as sure le di rec teur artistique,

cer tain que « s’in té res ser à la culture, pour les en tre prises, est une res pon sa bi li té so cié tale ».
Con sul té pen dant la construc tion de Po ly gone Ri vie ra pour ap por ter une offre cultu relle dans

cette zone pé ri ur baine, Jé rôme Sans a choi si onze oeuvres pé rennes – cer taines réa li sées spé ci fi que- 
ment pour le site. Elles ont été ac quises pour 3 mil lions d’eu ros par Uni bail-Ro dam co. Ses choix ar tis- 
tiques ren voient à la plu ra li té des pra tiques de l’art contem po rain – entre Ben, Da niel Bu ren, Cé sar,
Wang Du ou Jean-Mi chel Otho niel. Sou hai tant faire de Po ly gone Ri vie ra «l’écho de

ceux qui font la culture dans la ré gion », le di rec teur artistique a pré sen té des sculp tures de Joan
Mi ro prê tées par la Fon da tion Maeght au cours de l’été 2016, avant d’or ga ni ser une ex po si tion per- 
son nelle de Phi lippe Ramette l’an née sui vante.

LE RISQUE DE LA BANALISATION
Si l’image des centres commerciaux en sort gran die, quel avan tage les ar tistes en ti ren tils? Dans le

meilleur des cas, soit ils bé né fi cient d’ho no raires, soit le centre leur achète une oeuvre, ou bien il leur
passe une com mande dont ils res te ront pro prié taires. Se lon Phi lippe Ramette, qui a réa li sé une ins- 
tal la tion sous la coupole des Ga le ries La fayette Hauss mann et réa li sé un par cours de sculp tures à
Cagnes-sur-Mer, « ces ex pé riences ont per mis de ren ver ser les choses, ce n’est plus le public qui vient
à ma ren contre, mais l’in verse. C’est très stimulant ».

Dans ces cas-là, le public est in fi ni ment plus im por tant que ce lui des ga le ries ou des lieux d’ex po- 
si tion tra di tion nels : Po ly gone Ri vie ra, par exemple, a comp té plus de 7 mil lions de vi si teurs l’an der- 
nier. Seul dan ger, la banalisation des oeuvres, qui risquent de de ve nir de simples ob jets de dé co ra tion
pour des vi si teurs ve nus faire leurs courses.

En Asie, l’art est de ve nu la norme. Pour Jé rôme Sans, qui a di ri gé à Pé kin entre 2008 et 2012 l’Ul- 
lens Cen ter for Con tem po ra ry Art, « la culture s’est im po sée à une al lure folle

dans les es paces quo ti diens des Chi nois ». En té moigne le Park view Green Mu seum ou vert par
Huang Jian hua à Pé kin. Ou en core les K11 – lieux qui mé langent art et commerce – d’Adrian Cheng,
à Hong kong et à Shan ghaï, où est pré sen tée en ce mo ment une par tie de sa col lec tion de vi déos. Ce



mil liar daire qui cherche à dé mo cra ti ser l’art tra vaille le plus sou vent en col la bo ra tion avec des mu- 
sées. Et non des moindres, comme le MoMA PS1 à New York ou en core le Centre Pom pi dou. Sa seule
condi tion consiste à in clure la jeune garde chi noise dans les pro jets. Pour lui don ner tou jours plus de
vi si bi li té. C’est bien là le nerf de la guerre cultu relle mon diale.


